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par  njn  Religieux  des  FeuÜarsy  <î 
la  lettre  cjue  jon  pere  luy  amie 
efmt  pour  le  retirer  de 
Religion.  ^ 


O N s I E V R,  ic  ne 
puis  river  c|ue  li- 
îant  la  lettre  qu’il 
vousapleum’eC- 
crire,  pourmere 
tirer  du  lieu  où 
ces  iourscy  Dieu  m’a  appelle,  ie 
n’aye  fenty  de  merueilleufes  tra- 
uerfesenmon  erprit,non  pour 
m’auoir  reprefenté  l’aufterité  de 
vie  que  ie  me  fuis  propofé  defui- 
ureccar  i’eftimeque  les  tribula- 
tions que  l’on  fouffre  en  ce  mon- 
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dejnefontcondignesà  la  gloire 
auenirqui  nous  doit  eftre  reue- 
lée,ainfi  que  S.  Paul  nous  a apris.' 
Mais  ie  confelTe  que  voftre  lettre 
m’a  viuement  touché  en  lacon- 
fciécejlorsquevousm’auezfom- 
mé  ou  plulloft  adiuré  de  ne  vous 
denier  le  feruice  que  ie  recon- 
nois  vous  deuoii-jpourcequele 
droitde  pieté  que  l’on  remarque 
mermes  en  la  Sygoingne  jainli 
que  dit  S.Hyerofme.Pour  rendre 
la  pareillea  la'mere,  & la  nourrir 
en  fa  vieillefTe;  & tant  recommâ- 
déede  Dieu  3 quec’elî:  le  premier  , 
& vniquedesdix  Comandemens 
de  DieUjqui  promctrecompenre 
à ceux  qui  honorent  leurs'pere  & 
Ep!i  6.  -niere, comme  S.  Paul  nous  teD 
moigne.Et  qui  veut  prend='e  pré- 
texté de  ne  fecourir  fes  pareils^  en 
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leurs  necefïitez,  foubs  vmbrc  d’a- 
uoir  voué  Ion  bien  auferuice  de 
Dieu  eil  condamné  comme  met- 
chant  & hypocrite.  Auffi  celle  Math.ij 
feule  côfideration  m’a  donné  va 
remors  de  confcience  non  petit, 
ayant  expérimenté , combien  de 
voftre  grâce  vous  m’auez  aymé 
tendrement , & le  foing  qu’auez 
pris  de  me  faire  inftituer  és  bons 
liures  Seaux  bônes  mœurs, Tou- 
tes-fois  fl  vous  me  permettez  de 
vous  dire  les  bonnes  & iuftes  rai- 
fons,  qui  m’ont  rrt’eu  où  pluftod: 
forcé  à quitér  ce  monde  pour  me 
voüer  du  tout  au  feruice  de  Dieu 
i’efpere  vous  rendre  aucunement 
content.  Vous  fuppliant  croire 
que  ce  n’efl  point  pour  m’excu- 
ferde  vous  faire  le  feruice  auena 
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turellemçtievousfuis  tenuren- 


dre,d’autant  que  Dieu  vous  a do- 
né  des  moyens  grans  pour  vous 
pafTerdemonfecours.Ie  vousdi- 
ray  doneques  qu’ayant  conuerfé 
parmy  les  gens  de  ce  monde,  i’ay 
cognu  qu’il  n’y  auoic  rien  plus 
contraire  au  feruice  de  Dieu , & 
aufalutde  noï  âmes,  que  d’eftre 
en  ce  m6de,&  que  tout  ce  qui  eft 
en  ce  monde  (dit  S.  Jean)  où  eft 
côcupifcence  de  la  cliair,où  con- 
cupiftence  des  yeux , où  orgueil. 
S.  lacques  dit,Hommes  adultérés 
ne  fçaùez  vo^  pas  que  l’amitié  de 
ce  monde  eft  ennemie  de  Dieu, 
q.uiconquesveutaymer  ce  mon- 
de,il  eft  ennemyde  Dieu.  N’ay- 
mez  point  ce  monde,  n’y  tout  ce 
qui  eft  au  monde , Si  quelqu’vn 
aymece  monde , il  ne  peut  auoir 
la  cftarité  de  Dieu , Le  monde  ne 
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cognoifl:  point  Dieu, ce  dit  S.Ieâ.  17 
N oÜre  Seigneur  dit, qu’il  ne  prie 
point  fon  pcre  pour  le  monde 
que  fon  Royaume  n’eft  point  de 
ce  monde:  Au  contraire  nom- 
mât le  Diable,il  l’appelle  le  prin- 
ce de  ce  monde.  Si  donc  il  ny  a loan.iî.’ 
rien  fi  immunde  que  le  monde, fi 
contraire  a Dieu , Srqueiel’aye 
abandonné  pour  mieux  feruir 
DieUjayant  elle  dit  par  là  bouche 
de  noftre  Seigneur,  que  le  mon-  loan.ii} 
de  ne  peut  receuoir  l’tfprit  de  ve-- 
rite,  & qui  a dit  que  qui  ne  laifl'e 
fon  pere,fa  mere,fon  fils,fes  biens  ^ , 

pour  l’amour  de  Dieu,il  ne  peut 
eftre  fauué.  Siqu’elqu’vn  vienta 
moy  & ne  hait  fon  pere,  fa  mere, 
fa  femme,  enfans  & frétés , mef- 
mes  fon  ame  propre,il  ne  peut  e- 
ftre  mô  difcipIe.Ét  fi  l’vn  de  vous 
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ne  renonce  à tout  ce  qu’il  pofieclc 
Marci.8  il  ne  peut  eilre  des  miens, Si  quel- 
. - <^u’vn me  veutfuiurcj c.u’il  porte 
fa  croix  renonce  a loy-meimies,& 
Math  n’iefuiue.Si  qu’elqu’vn  veutellre 
ip.  parfair^qu’il  vende  tout  ce  qu’il  a 
le  donne  aux  panures^  &c  me  fui- 
ue.Voyla  la  leçon  que  nous  élu- 
dions, nô  pas  pour  la  Içauoirfeu- 
lement  : mais  pour  la  pratiquer, 
& fl  ceux  la  font  heureux , nô  pas 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu: 
•mais qu’il  la  gardent  Sc  confer- 
uent.Que  d’ailleurs  nous  expéri- 
mentons à tout  moment,  com- 
bien nollre  vie  eft  briefueence 
monde,  qui  nous  eftdônee  pour 
acquérir  la  gloire  eternelle.  Et 
partant  que  ce  feroit  confcience 
d’employer  ce  peu  detêpsa  cho- 
. fe  periflable  ; certainemét  ie  croy 
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que  fi  i’ay  fait  faute  elicell:  excu- 
fable.  Vrayefi, que  fi  i’eulTe  peu  en 
' vous  faifant  fcruice  eftrc  exempt 
des  tourbillons  & terapeiles  de 
' la  mer  de  ce  monde^volontiers  i'e 
vous  euffe  tenu  bonne  compa- 
gnie. Mais  fi  i'ay  faidl  faute  en 
vouslaiflànt  , vous  en  eftespeut 
eftrelacaufequi  m’auez  tant  re- 
commandé la  deuotion_,la  leétu- 
re  desbonsliures  jme  remettant 
tou  fiours  de  uant  les  yeux , vn  dit 
de  PiuSjComte  de  là  mirande.La 
Philofophie  cherche  la  vérité,  la 
Théologie  la  trouuée,  mais  la  de- 
; uotion  la  poffede,  voulant  par  la 
dire  que  c’eft  peude  chofe  de  cher 
cher  & de  trouuer  la  vérité  , fi  on 
nel’effeétue  pardeuotion.  Or  ce 
qui  me  feit  prendre^ce  party,  fuft 
que  me  voyant  en  age^e  me  ren- 
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ger  à quelque  eftat  de  viure  vous 
m’auezpropofé  tant  l’eftat  d’E- 
glifeime  promettant  de  me  faire 
pouiueoirde  bons  Bénéfices, fi 
telle  eiloit  mon  inclination,  où 
-biend’vn  tftatde  iudicature,où 
encores  me  donner  moyéde  fui- 
ure  les  armes,  & m’aduancer  près 
la  perfonne  du  R oy,  ou  fi  cela  ne 
meplaifoitme  poulTer  àl’Eftac 
des  finances , & m allier  par  ma^ 
riage  en  vnc  des  meilleures  famil 
les  de  celle  ville,  corne  Dieu  vous 
en  a baillé  les  moyens , &c  me  di- 
tes que  l’eufle  a y bien  & meure- 
ment  penfer.  Surquoy  ic  me  fuis 
recommandé  à Dieu,  fans  lequel 
vous  m’auez  confeillé  ne  faire  & 
n’entreprendre  rien , & en  ay  cô- 
muniquéaplufieursde  mes  bos 
amis,mclïhes  a ceux  de  noftre  re- 
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ligion  qui  fçauent  que  c’eft  dii 
monde, les  vns  ayans  elle  nourris 
en  Court, les  autres  ailleurs  és  au- 
tres vacations,  & m’eftant  infor- 
mé amieufement  comme  onvi- 
uoit  en  chacun  eftat.  Tay  trouuc 
que  quelque  part  que  ie  me  trou- 
ualTé,!!  h y auoit  que  mifere,  que 
peché,que  d’àmnation  pure:  i’ay 
trouué  que  ce  n’eftoit  que  vanité 
qu’illullon  &impofl:ure,toutce 
qui  fembloit  beau  en  apparence, 
(dont  s’il  vous  plaift  Monfieur) 
ie  vous  en  feray  le  Dilcours,  non 
pour  mefdire  ou  detràéber.  Ainfi 
ie  le  vo^protefte:mais  pour  m’ex- 
cufer  enuersvous,  & feruiiàma 
caufe,iene  voudrois  defconurir 
lesabbus  demesfuperieurs  ,n’y 
faire  la  faute  que  feit  Ca,  qui  def- 
couurit  parla  turpitude  de  Noé 
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fon  pere.C’efl:  pourquoy  vous  en 
ayant  parlé  librement,  &dome- 
lUquement,  ievous  fupplie  que 
ayât  leu  la  prefente  vous  la  iediez 
au  feu,de  peur  qu’aucun  en  foie 
fcandaliféjqui  peut  ell  re  n’enten- 
dra mon  intention.  le  commen- 
ceray  doc  a l’eftat  Ecclefialfique, 
auquel  vous  môftrez  fairepour- 
ueoir  de  Bénéfice  de  grand  reue- 
nu,fi  la  deuotion  me  tient  de  m’y 
renger.  Mais  quand  icconfiderc 
l’eftat  des  gens  d’Eglife,tel  qu’il 
efl:  auiourd’huy  , certainement  il 
ne  me  préd  aucune  eiiuie  de  m’y 
mettre,voyant  le  fcandale  que  les 
Ecclefiaftiquesdônent  atout  le 
monde,  ie  parle  delà  plufpart  & 
a mon  grâd  regret,  & qui  recher- 
chera ceux  qui  tiennent  lesBene- 
fices,  i’elHmc  que  peu  fe  trouue- 
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rot  qui  y foient  entrez  par  la  por- 
te,mais  par  la  fencftre.  le  ne  par- 
le point  feulement  de  ceux  qui 
ont  acheté  à beaux  deniers  con- 
tens  leurs  Bénéfices,  ie  parle  de 
ceux  qui  y font  entrezpour  des  re , 
conrpenfes  de  féruice,  pour  vne 
recognoiflànce  de  parenté,  pour 
tirer  autre  profiit  non  gratuit.Or 
ie  treuue  que  la  fymonie  n’efl: 
point  feulement,  quand  il  y a eu 
argent  defbourcé, mais  quand  on 
y eft  entré  par  tous  moyens  fini- 
ftreSji’entens  quand  autre  refpeét 
lésa  introduit;  que  le  relpeâ:  de 
faire  bien  & deuëment  fa  charge 
& de  fe  acquiter  dignement,  l’ay  1. 15.  je 
leu  vne  loy  qui  eft  inferée  au  Co-  Epifc. 
de  de  Iuftinian,d’efcriuât  nayue- 
mcnt  ceux  qui  entrét  par  la  por- 
te,c’eft  que  l’on  y mette  ceux,  no 
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qui  le  défirent,  mais  qui  s’en  ex- 
cufentjCeux  qui  fuiét  & ïè  cachet 
quâd  ils  font  recherchez  que  l’on  i 
force  & contrain6tde  l^’achepter 
difant,  l’Empereur  Anthonius, 
que  celuy  là  eîl:  indigne  du  facer- 
doce,quin’y  eft  point  contraint 
c in  fcri  & forcé.S .Grégoire  dit,que  com 
pturis.  me  il  faut  refulèr  les  Bénéfices  à 
ceux  qui  les  appetét,  aufii  les  faut 
bailler  à ceux  qui  les  fuient  ,ce 
qui  à eflé  inféré  aux  Canons , & ^ 
Decrets,  Nous  lifons  que  l’Eglife  > 
primitiue,ceux  que  l’on  faifoit 
Eucfques  ,eftoient  tirez  par  force 
hors  de  cauernes , où  ils  fe  ca- 
choient  de  peur  d’eftre  fais  Euef 
ques.  C’eft  bié  le  contraire  main- 
tenât,  il  n’y  a cheual  de  polie  qui 
n’ait  les  fîancsefchorchez  à coups 
d’efperon,pour  courir  les  Benefi 
CCS.  Dont  vient  le  prouerbe  qu< 
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les  cheuaux  courent  les  Bénéfices 
& les  afnes  les  poflcdêt,  l’on  fçak 
combien  il  y en  a qui  pour  faire 
vacquer  les  Bénéfices  fie  font  ay- 
dez  de  drogues  à fiire  vuyder  l’â- 
me du  corps  , comme  l’on  eft 
diligent  ,de  demander  larefer- 
ue  de  ceux  qui  font  pleins  de  vie 
que  la  plufpart  dé  ceux  qui  les 
tiennent  ne  les  ont  eus  pour  fa- 
ueur  qu’ils  eulTent  J mais  pour  la 
faueur  deleurs  peres  meres  où  au 
très  parens  que  ceux  qui  en  font 
pourueus^ne  yeirent  iamais  leurs 
collateurs  que  la  plufpart  font  fi- 
duciaires & preftant  leur  nom  à 
gens  mariez,  à Dames  de  Court, 
comme  l’on  troque  les  Bénéfices 
comme  il  fi  fait  des  faücctez,que 
fi  le  Roy  prertoit  des  lots  & ven- 
tes de  toutes  les  venditions  des 
Bénéfices  qui  fe  font  en  fonR,oy^ 


aume , il  rctireroit  plus  d’argent 
qu’il  nefaidtdefon  domaine,  & 
difoisapartmoy.  Mon  pere  eft 
perfonnage,  qui  a fait  de  bons  & 
lignalez  feruices,à  des  Prélats  d’E 
glifcjà  la  vérité  il  a moyê  d’auoir 
des  Bénéfices  pourmby  :mais  à 
qui  les  donnera  celuyqui  me  les 
conférera  à mon  pere,  ou  a moy, 
il  eft  tout  certain  aue  c’eft  a mon 
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pere  non  a moy , pource  qu’il  ne 
me  cognoift:  maismon  pere  en 
faueur  duquel  il  me  les  donnera, 
qui  n’eft  la  voye  licite  pour  y par 
uenir , i’eftime  que  c’eft  y entrer 
parlafeneftre.Etpuis  quand  l’on 
veutparuenir  àcefte  dignité  qui 
nous  y mene?  C’eft  pour  viure 
plusanoftre  ayfe, bonne  chere, 
auoir  moyen  de  tenir  bonne  ta- 
ble, auoir  fuite  de  vallets,  auoir 
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des  chenaux,  nourrir  des  chien^ 
des  oyfeaux,aller  à la  châfle,  faire 
l’amour  comme  les  Protheno- 
taires , defbaucher  vn  mcfnager. 
Voila  la  vie  d’vn  Prothenotaire, 
qui  n’eft  bon,  n’y  au  lèruice  de 
Dieü,car  il  ne  fçaic  que  c’eft  d’vn 
Breuiere,  ny  de  l’ire  es  faintes  let- 
tres d’ailleurs,il  n’eft  bÔ  à laguer- 
re,n’y  à la  luftice  où  pollice,mais 
à plus  fouuent  les  De£tz  ou  Car-^ 
tes  au  poing  que  les  liurês,mais 
comme  peuuent  ils  garder  leur 
chafteté,  viuans  fi  diffoluement, 
fi  délicatement,  & auec  tât  de  de- 
lices  qu’ils  font  ? Et  quand  ils  ont 
des  BeneficeSjils  n’i  refidét  point, 
mais  fe  metent  à la  fuitte  de  la 
Cour, mangant  leur  reuenu  en  là 
villefte  Paris,  lefqüjcls  fi  viuoient 
en  leurs  bénéfices,  peut  eftre  que 
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les  pauures  du  lieu  s’en  relTenti- 
roient^mais  eRans  abfens  tout  ce 
qu  vn  fermier  peut  retirer  de  re- 
uenu  cft  enuoyé  dehors  a Vn  qui 
peut  eftreferuira  de  plaifant  à vn 
Prke,oud’aautre~meflier  moins 
honnefte,  & puis  que  ie  me  face 
Prothenotaire , ie  ne  puis  ma  cô- 
fciéce  fauué.  Noftre  Abbé  la  efté 
autrefois^mais  il  eut  fait  tous  les 
iours  penitence,  & m’a  fait  detc- 
fter  celle  vie  là:  fi  ellrangement 
,que  ie  n’ai  rien  plus  a cotre  cœur 
voire  mais  fi  aucûs  en  abufent^  il 
nefaut  pas  les  fuiure.Ie  fuis  home 
& de  chair  corne  vn  autre  , ie  ne 
me  lèns  poin  t fi  fortifié  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,que  i’ofe  me  mettre 
combattre  corps  à corps,  vn 
lire  fi  puilfant  qu’eft  le  mo 
l'ayme'mieux  fuir  depeur  de  fuc- 


pauures.Voi- 
eftudiant  çn 
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comberjnoüre  Seigneur  nous 
uertit  que  celuy  quiayme 
ril  périra,  qui  touche  la  po’ 
coinquiné  par  la  poix 
ic  faifois  confcience  d< 
bien  de  l’Eglife,  ayant 
me  nourrir  du  reuenu  de  mô 
trimoine  ayant  apris  de  S. 
me,  que  qui  peut  f entretenir 
fon  patrimoine  &fe  nourrift 
bien  de  l’Eglife , qu  il 
bien  des  panures , eft  f 
fe  damne  éternellement.  S. 
guftin  voulant  monftrer  que  les  ^ 
difmes  fe  deuoient  payer , il  dit, 
que  qui  ne  les  paye  point , il  eft  c.  quia 
refponfable  de  la  mort  des  pau- 
ures , qui  en  deuroient  eftre  fub 
ftantez,&i 
fe 


mà.io. 
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droit  Canonjoii  vous  m’auez  fait 
inftruire  Se  voyant  quelque  fois 
les  titres  des  fondations  de  quel- 
ques abbayeSj  i’ay  tr ouué  que  les 
fondateurs  vfoient  de  ces  termes, 
nous  auons  donné  en  aulmofnç  - 
telles  terres  à vne  telle  Abbaye, 
affin  que  l’on  priaft  pour  noz  a- 
mes.  Ce  que  lifant  i’ay  penfé  en 
moy-mefmes.puifqueccs  Prélats 
viuent  d’aulmofne',  que  font-ils 
pourfe  brauer  ainfi  qu’ils  font? 
Mais  encores  c’eft  à la  charge 
qu’ils  prieront  Dieu  pour  l’ame 
de  leurs  fondateurs  dont  ils  fac- 
quitent,  Dieufçait  comment  il 
edeferitau  liure  des  Nôbres,que 
Dieu  ordonna  que  l’on  leueroit 
les  difmes  pour  nourrir  ceux  qui 
leminiftreroientenfon  temple. 
Ç’eft  donc  pour  leruir  que  le  b je 
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d’Eglife  leur  eft  baillé^on  ne  pour 
roitpasloufïrir vn  Officier, foit 
de  iurtice^loit  des  finances, ou  au- 
tres vacations  iouvr  des  gaiges, 
& penfions  qu’il  a fans  feruir  ac- 
tuellement & en  perfonne  met 
mes  les  Capitaines  & gês  de  guet 
re  qui  ne  font  feruice  adtuel , ne 
font  paierde  leurs  folde.Les  gens 
d’Eglife  feulsde  tous  iouylTent  de 
leur  reuenu  fans  defferuir  qui  eft 
vn  abbus  infuportable,  contre 
les  Canons  de  l’Eglife , contre  les 
Edits  & Ordonnances  du  Roy, 
fais  fur  la  plaincle  des  trois  eftas  à 
Orleâs,&à  Blois.  Ornousauons 
veu  ce  Royaulme  vexé  & tour- 
menté d’herefies  depuis  trente  & 
quarâte  ans  en  ça,auoir  des  trou- 
Wes  &des  guerres,  quafi  conti- 
nuelles, fufcitees  par  ceux  qui  fe 


font  dis  eftre  de  l’Eglife  reformée 
d’autant  que  la  noftre  eftoit  dif- 
formée  de  tels  abbus  par  les  gens 
d’Eglife.  On  à veu  les  calamitez 
&defolations  qui  font  furuenues 
â celle  occalion.  Le  Concile  s’ell 
tenu  à Trente, & lesSynodes  par- 
ticuliers en  chafcune  Archeuef- 
ché.  Qui  ell  fliôme  d’Eglife  qui 
fe  foit  pour  cela  reformé.  le  ne 
m’esbahis  plus , fi  Dieu  permet 
que  l’on  vende  le  reuenu  de  l’E- 
glife:pour-ce  que  l’on  dit. 
non  capk  Chrtjîm  rapk fileta:  le  croy 
quec’ellvne  iufte  vengeance  de  , 
l’ire  de  oieu  .Y  a-il  vn  feul  de  tous 
noz  Prélats  qui  ait  çalfé  de  fon 
^train,  qui  ait  diminué  fa  table, 
qui  fe  ioit  reformé  pour  faire  me 
tir  les  Hérétiques,  qui  fe  fondent 
fur  les  abbus  des  Eçclefialliques, 


îe  ne  fçây  quel  iugement  il  peu- 
uent  attendre  de  Dieu,  Car  corne 
dit  S.  Auguftin,{i  Dieu  doit  con- 
damner au  feu  eternel , ceux  qui 
n’auront  donné  l’aumofnc  aux 
pauures.Que  fera  il  a ceux  qui  au 
ront  vfurpé  les  biens  des  panures 
pour  en  abufer , Si  le  mauuais  ri- 
che fuft  damné  non  pour  autre 
chofequépourauoir  vefcu  trop 
delicieufem et, & lailfé  mourir  de 
faim  le  panure  Lazare  à fa  porte, 
que  fera  il  aux  gens  d’Eglife , qui 
viue  û opulentement  5 fans  faire 
aucune  part  des  biens  aux  pau- 
ures,eux  qui  ne  viuent  que  d’au- 
mofnefaiéte  à l’Eglife  , pour  la 
fubftantation  des  membres  de 
Dieu.  Quel  compte  rendront  ils 
des  âmes  qui  leur  ont  efté  bail- 
lées en  garde,  quand  ils  n’ont  pas 
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refidé  {lir  letirs  bénéfices?  ils  font 
de  ceux  dont  parle  lerçmie , cjui 
ferepaifrent,& ne  repaifsét  point  ^ 
lesoüailles  , cefôhtles  parteurs 
M ercenaires,qui  v oy  ent  venir  les 
loupSjCcft  à dire;  les  Hérétiques 
& l’en  fuient.  Le  bon  pafteur  efl: 
celuy  ccdit  noftre  feigneur,dont 
fes  brebis  cognoilTent  la  voix  , & 
ceux  cy.'cc  font  des  chiens  muets  ’ 
qui  ne  peuuét  i’apper  de  la  main 
defquels  Dieu  redemandera  les 
ame  perduë,faute  de  pafture  fpi- 
rituelle.  Mais  vous  me  direz  mô- 
fieür,quefii’auois  en  horreur  ce- 
ftecfpecede  Prothenotaire , &■  q 
ie  voululleeftre  Religieux,  ie  de- 
uoischoifir  quelque  autre  mona 
ftere  ou  l’aufterité  de  vie , ne  fuft 
telle  qu’elle  es  en  noftre  maifon. 
le  ne  veux  blalmer  toutes  autres 

religions. 
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religions , mais  i’eftime  que,  qui 
veut  eftre  religieux,ille  doit  ellre 
tout  a faicV^parce  qu’ils  viuent,ils  ^ 
n’obferuêt  les  réglés  de  leurs  pre- 
miers peres,  ils  viuent  trop  à leur 
aire,eftudient  peu  ou  point, telle- 
ment qu’ils  en  font  ridicules , & 
comme  dit  Erafme , ils  ont  don- 
né occafion  d ’vler  d’vn  prouerbc 
quiditd’vn  ignorant,  plus  inep- 
te qu’/nMoyne).  L’ordre  de  Cy- 
fteauxfuil:  extrait  de  l’Abbaye  de 
Molermes,pour-ce  qu’aucuns  fe 
trouuoient  viure  trop  à leur  aile 
comme  il  leur  fembloit,fe  voulu 
rent  reformer,  & depuis  encores 
c’eft  ordre  eftant  enrichy  de  biés, 
à beaucoup  diminué  de  la  pre- 
mière deuotion.  LePapeÆneas 
Syluius,enla  Géographie  eferit, 
que  du  temps  des  Albigeois  Hc- 


retiqueSjOn  cofeilla  à ceux  de  Cu 
fteaux  qui  alloient  pour  les  preC- 
cher  & côuertir,que  pour  mieux 
venir  à chef  de  leur  entreprife,  ils 
deuoiêc  fe  reformer  enleur  vie  de 
forte  que  on  ne  les  peut  reprédre 
faifant  des  hofterité  devie  par  ieu 
nés  & bon  es  e^êples^ils  prefchaf- 
fent  pl^  que  par  leur  parole.Mais 
q trouue  l’on  en  nous  fi  effrange. 
Nous  lifons  que  S.  lean  Baptitte 
viuoit  au  defert  de  fàuterelles,fa- 
billoit  d’vne  peau  de  Chameau , 
faifonsnous  chofe  qu’il  ne  feit?S£ 
fans  rechercher  les  Prophètes  du 
viel  tefi:amét,&les  premiersperes 
de  l’Eglife  qui  neviuoiét  que  de  ra 
cines.  Auons  nous  pas  des  Philo- 
fophes  comme  Pythagoras,&  fes 
Pifciples,qui  nemageoiét  point 
dç  chofe  qui  euft  eu  vie  ? mefrnes 
J^picurqr^  quinemâgeoit  point 
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h‘y  chair  nypoiflo.  Sivoustroü* 

uez  eftrâge  que  nous  ne  mangiôs 
qu’vnc  fois  le  iour  ; nous  lifons  q 
c’eftoit  hôte  du  temps  d’aucuns 
RomainSjde  manger  deux  fois  le 
iour.Lés  Spartes  fe  côtentoiét  de 
manger  du  Nafturce  pour  toute 
viâdcjles  foldas  quisôten  garnifo 
dâs  les  villes  qui  font  afliegés,  en- 
durent de  la  faï  iufques  à toute  ex 
tremitéj  de  peur  de  fe  rédre  à leur 
ennemi,  & no^  craindrôs  de  icuf- 
ner,  pour  lie  tôber  es  mains  du 
Diable  noftrë  énemy.Vous  trou- 
uezeftrange  que  nous  marchiôs 
nuds  pieds, &lifons  qCaton  l’acié 
fouloit  aller  nuds  pieds  & plufi- 
eurs  grâds  capitainene  couuroiét 
iamais  leur  tefte.Or  ceuxla  ne  fça 
üoit  que  c’eftoit  de  l’eàu,  dot  no- 
ftre  Seigneur  parlaft  à la  Samari- 
tain e,difoit,Helas!fi  vous  fçauiez 


quel  eft  le  bruuage  que  ic  donne 
panure  femme, vous  m’en  demâ- 
dericz.Mais  plufiéurs  n’ont  enuic 
de  la  gloire  de  Paradis, &font  co- 
rne ceux  à qui  les  chofes  lemblét 
petites  quand  ils  en  font  loing, 
auffi  les  môdains  qui  font  eflon- 
gnez  deParadis,ne  peuuent  croi- 
re que  Paradis  foit  fi  grand  qu’il 
eft.(levousfuppIieMonfieur)  de 
croire  que  ceux  qui  font  viüemét 
touchez  de  la  main  de  Dieu,  font 
comme  efi  oit  S.  Eftienne,  lequel 
ne  s’entoit  point  les  pierre  dont 
il  eftoit  lapidé , pour  le  plaifir 
qu’il  auoit  de  veoir  les  Cieux  ou- 
uers  & le  fils  de  Dieu  feant  à fa 
- dextre.  Ellimez  que  ceux  qui  ont 
goufté  de  la  douceur  celefte  , le 
monde  ne  leur  lent  plus  rie,  tout 
leur  put  aux  prix  de  fe  fouuerain 


bienjSc  fi  pourfortir  d’vne  mala- 
clie,nous  prenons  biévne  Méde- 
cine amere  & violente  pour  for- 
cir de  noftre  péché.  Nous  rede- 
uons  plaindre  de  retrancher  noz 
morceauxjpour  recouurer  la  saté 
du  corps , nous  faifons  des  dietes 
pour  nous  fauuer,  nous  ne  deuôs 
nous  plaindre,  fi  nous  ieufnons. 
Nolhre  Seigneur  nous  dit  ,cju’il 
nous  faut  porter  noftre  Croix  êc 
le  fuiure,  il  nous  dit  qu’il  nous 
faut  eftre  aux  deux  par  tribula- 
tions, corne  eftre  que  nous  fouf- 
frirons  des  tourmens  &le  marty- 
re, fi  nous  nous  plaignons  de  la 
vie  que  no^  enioint  noftre  ordre? 
Mais  c’eft  allez  parlé  de  l’eftatEc- 
clefiaftique,vousm’auez  ditMô- 
fieur,que  fi  mon  naturel  n’eftoit 
de  fuiure  cefte  vacation,  ie  pou- 


üois  clioifir  autre  façon  de  viurc^ 
comme  de  prédre  vn  eftat  de  iu- 
dicature  en  la  Cour  de  Parlemét, 
oùi’ay  euplufieursdemesance- 
ftres.Ilne  m’appartict  pas  de  ce- 
furer  mesfuperieurSjaufficeq  iè 
vous  en  dis,eft  entre  vous  & moy 
il  ne  pafTera  pas  plus  outre  fil 
vousplaift.  Mais  en  confcience 
fçaitonpas  bien  comme  Ton  y 
paruient  ^ & qu’il  faut  en  paifer 
par  les  parties  ca{ueles,quc  s’il  y a 
quelqu’vn  qui  n’ait  acheté  fon 
eftatjc’eft  vn  Phenix^ou  s’il  y en  à 
c’eft  parfaueurde  quelque  grâd, 
& enrecompéfe  de  quelque  1er- 
uice  fait.  Et  que  la  première  cho- 
fe  que  l’on  faiét  entrant  en  ce  Sa- 
cro  S.  Confilloire.C’eft  de  fe  par- 
iurer,  pource  que  l’on  faitfermét 
que  l’on  n’a  rien  donné  pour  y 


paruenir  fuiuant  l’authetique  de 
lullinian.  Ft  indices Jtne  tjuoquo  fuf- 
fraaio.  Et  puis  quand  ils  y font , ie 
crains  bien  qu’ayant  acheté  la  iu- 
rtice  en  grossis  la  vendent  en  de^ 
tailjvn  Empereur  de  Romedifoit 
Celuy  qui  à acheté  vn  Office  s’il 
veutjla  luftice  on  ne  le  peut  hon- 
neftemét  punir.  Mais  qu’elle  dif- 
férence y a il  d’acheter  vn  Bénéfi- 
ce, oùvneftatdeludicature,  fi 
Symon  Magus  fuft  repris  de  S. 
Pierre,  de  vouloir  acheter  la  puifi 
lance  d’Apofl:re,efi;-ce  pas  vn  cri- 
me d’acheter  la  puiffance  de  iu- 
ger  à mort  les  hommes.  Cicéron 
parlant  des  magiftras  il  dit.  Tous 
noz  biens  mefme,  noftrevie  eif 
en  la  main  des  iuges,  s’ils  veulent 
nous  n’auons  rien  de  certain.  Et 
puis  quand  ils  feroient  entrez  par 


la  porte  no  par  la  feneftre  com- 
me il  font^ie  fais  grande  cofcien- 
ce  de  iuger  les  caufes  dilEciles  co- 
rne elles  font  & en  refpondre  de- 
uant  Dieu.Ie  voy  le  tableau  de  la 
courprisdu  Paralipomenqn  où 
il  eft  dit.  V oyez  iuges  ce  que  vous 
faivStes, car  vous  n^exercez  point 
le  iugement  de  l’hommejmais  de 
Dieu  ; &:  tout  ce  que  vous  iugez 
redondera  fur  vous.  L’Empereur 
dit  en  fa  loy,  que  les  iuges  doiuêt 
fçauoir  qu’ils  neiugent  point  tat 
les  hommes  qu’ils  font  iugez 
eux-mefmes,  & que  le  iugement 
qui  fera  faiâ:  deux,  doit  eftre  plus 
a craindre:  car  ceux  qui  plaident, 
ont  des  hommes  pour  iugesrmais 
font  iugez  de  Dieu,L’Eccleliafl:ic 
dit.Ne  d’efprifé  point  d’eftreiugc 
fi  vous  n’auez  la  vertupour  rôpre 

les 


ic§  & de  êbfttredife  au 

defirdïs  pliiS  gfâns.  Tellfemeiit 
^üê  voyatiî  le  d ahgerj  gù  ft  trtét- 
tenÈfcêüJcqüislhgeî-èht  déiüger 
àüÉt-Uy,iené  nïe  puis rèroüdrc â 
iftê  hàïtardeF  a ce  pèril:fî  iè  îié  itlb 
feflf  ttis  iiièrüëilleufèiti  et  fuffifâiifc 
ce  <jüê  ie  ff ày  ri  eftte  point.  Et 
puis  ée  qui  trie  doririè  Qüelciüfe 
tëMéfs  eftj  qu’ils  ëilt  peu  de  gài- 
géSj&  qüêlé  gain  qu’ils  férifjén: 
dés  èfpicés  qu’ils  tirétdès  pattifes 
fé-  rêdâtts  rrierteriaires , & 
ferâblés  pèrfôrirics  qüi  font  a au-- 
léüt^  mârigè^  par  des  Aduocàfs^ 
q l'én  troütie  à toute  eaüfe  DÔnè 
‘ triaiinaifè  , fàifaris  le  blanc  du 
ribir  j quine  trouuent  rien  trop 
chaud  où  trop  pe'{antj&  qui  font 
àcrokéaux  pauures  parties  qué 
tout  ce  qui  leur  confcîlle  eft  vn 
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praçle.Ils  ont  a|)ri§  quelques  loix 
4 tromper  les  perfonnes , & ont 
.de$  problefmes  à toutes  caufes,  à 
1 vn  ils  diront  dVn  j à l’autre  ils  di- 
ront d’autre,  & puis  les  pauures 
plaideurs  fe  ruïnent  & ppinia- 
t,rent  tant  d’vne  part  que  d’autrçl 
•jEt  fl  fçs  Aduocats  font  des  exaûi- 
pns4es  Procureurs  & folliciteurs 
ne  leur  en  doiuent  rien, &par  fur- 
tout,  tes  ÇrefEers  qui  ontîèsgrif 
fes  bien  aygues , & les  Clercs  des 
Çonfeillers^  qui  tirent  tant  pour 
l’extraid  du  procesrque  pour  pot 
ter  les  facs  &c  les  rendre  au  Greffe. 
Pc;forte  que  le  miferable  plai- 
deur ayant  paffépar  leur  eftami- 
ne,  il  ne  leur  relie  de  rargêtpour 
•ç’en  retourner  chez  eux  ; j C’eft 
pourquoy  ic^  Philofophe  difoit. 
Litij,  ^ <ew  a iieni  cornes  mtjeria. 


5 dans  Florus,  vne  hy- 
)res  la  defaiâ:edç  Và- 
a fur  les  gens  de  iufti- 
Praticicns  Romains 
: plus  fait  de  tort  auec 
que  les  gens-d  armes 


iis-u  armes 
aueeleur  clpées,  & entre  autres 
fuft  tué  vn  Aduocat  auquel  ôn 
coupa  la  langue  en  difant  (Vipè- 
re ceffe  de  fiffler).  De  cesEftatsbn 
en  voit  quelques  vns  tat  enrichis 
& en  peu  de  temps , que  les  Prin- 
ces du  fang  fe  trouueront  malai- 
fez  au  prix  deux  , aufquels  on 
pourroitdire  ce  que  Saluile  re- 
proche à Cicéron.  Rendez  conte 
de  ce  que  vous  auez  eu  de  patri- 
moine, & combien  voftre  reuc- 

û 


quer  en 
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ne  fpit- acculez  dn  pur  sag  de  voz 
pitoyçnsîQuelque-  fois  c’eli  inter 
rogatoire  à-elle  fai6t  à des  finan- 
ciôrs:raaisabôdroiton  lepour- 
roit  aulTi  bien  faire  à ceux  que 
nous  voy  ons  auoir  fai d:  de  fi  gra- 
des maifons  par  les  moyens  des 
Annaliû  • Tacite  dit,  que  du  temps 

ïi.  > de  Claudius  Empereur , il  n y a- 
uoit  rien  fi  vénal  que  la  perfidie 
& defloyauté  des  Âduocats  , Sc 
qu’vn  cheualier  Romain  ayant 
taillé  à fon  AduocatjVne  bien 
grande  fomme  d’argent  de  defefi 
poir  apres  fe  tua  fe  l’aiflant  tober 
fur  sô  efpeçjcn  la  maifon  mefme 
jjl,  ^ de  fon  Aduocat-.Pline  en  lès  epifi. 
raconte, que  dt  fon  temps  on  feic 
pleinte  de  çe  que  les  plaidoiries 
cftoient  aupluspfiTant,&:quetel' 
vendoit  fpnfilçcç',  que  l’onmar*® 


chandoit  les  prpeez  & faifoit  on 
gloire  d’amafler  des  grans  reue- 
nusdcsdefpouiiles  des  citoyens, 
& parlant  de  luy  il  difoit;  que  ce- 
luy  eftoit  vne  grande  eôfolation 
qu’il  faifoit  fon  eftat  gratuitemét 
làns  n’en  predre.  Car  jl  faut  fab- 
ftenir  des  chofes  qui  ne  sot  point 
honnelles , non  qu’elles  foient 
illicites  : mais  corne  eftas  pleines 
de  pudeur  & de  honte  .Or  fi  mon 
cceurnes’eftpeu  addonnerà  ce- 
ftevaccation, ayant  efté  dit  par 
Pline,que  ceux  qui  font  melîier 
de  s’employer  aux  procez  ,font 
contrains  d’apprendrerbeaucoup 
de  malice.  le  vous  prie  Monfieur 
m’exeufer  . le  ne  fçaurois  dVne 
mauuaife  caufe  en  faire  vne  bon- 
ne , ie  ne  fçaurois  vendre  mes  pa- 
roles, ie  ne  puis  dil^uler,  N'Os 


38 

ftre  Seigneur  nous  à défendu , dp 
thefaurifer  en  ce  mode  , il  nous  à 
dit  qu’il  efl:  auffi  difficile  qu’vn 
homme  riche  entre  aux  Cieux, 
qu  vn  chable  paiîe  par  le  trou 
; d’vne  eguille,il  a dit  mal’heur  fur 
ceux  qui  font  riches  qui  ioignent 
c.j.  vne  maifon  à l’autre.  S.  lacques 
parlant  aux  riches  leur  dit . Or 
maintenant  pleurez  criez  fur  les 
mal-heur&  qui  vous  doiuent  ad- 
uenir^voz  richeffies  font  pourries 
voftre  or  & argent  eft  enrouillé, 
& leur  rouille  tefmoignera  cotre 
vous,  vous  vous  elles  thelàurifé 
Math.Ê  vne  ire  aux  derniers  iours,  Perfon 
ne  ne  peut  feruir  à deux  maillres 
ce  dit  nollre  feigneur , c’elt  à dire 
à Dieu  & aux  richeffies.  Voila  les 
raifons  pour  lefquelles  le  Palais 
■ ne  me  peut  plaire tant  pour  l’e- 
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ftàt  dé  ludicAture.  Ayant  apris 
que  les  iuges  font  refponfables 
des  iugemens  qu’ils  donnent  ^ 6c 
qu’il  efchetj  bie  que  celuy  qui  eft 
iugejfoitmerueilleufement  Tça- 
uant  & expérimenté  pour  luger 
.dignement  de  toutes  matières, tât 
Ciuilcs  que  Crimincles  ,là  où  ie 
voy  que  ceux  que  l’on  reçoit  font 
fl  ieuneSjôc  aüec  fi  peu  d’experié- 
ce  que  leur  iugement  m’eft  beau- 
coup fufpeéijen  la  compagnie 
jdç  ceux  dont  l’opinion  eft  contée 
.non  penfée  où  eftiméejtellement 
queaütantvaut  l’opiniô  du  plus 
foible  que  du  plus  fort, quand  ce 
.vient  à conter  lès  voix.  Venons 
maintenant  aux  autres  vacations 
vous  me  direz  Monfiéur,qüé  fi  le 
Palais  ne  me  plaift,  le  me  puis  ad 
donner  à fuiure  lés  armes  qui  eft 
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rcxcrcice  de  la  NoblclTe^lc  f>Iüi 
fauorifé  où  on  acquiert  beau- 
coup d’honneur  & réputation.  < 
Mais  vous  me  pardonnerez  fi  ie 
vous  dis  qu’il  me  femble  qu’il  eft 
^biê  difficile  d’yfairesô  falut.Vous 
fçauez  que  le  foldat  n’eft  point 
payé  J & comme  il  eft  contraint 
de  viure  ftirle  bohomme^le  voi- 
ler, le  rançôner , fi  l’on  comman- 
de à vne  troupe  de  foldats,  il  faut 
tenir  table  deCapitaine,leur  four 
nir  d’armes,  & ne  receuoir  âuctt- 
ne  paye  ne  faire  aucunes  mon- 
ftresjfoufîrir  mille  indignitezdes 
foldâts  qui  forcent  femmes&  fil- 
les en  voftre  prefence,que  fi  vous 
les  penfez  faire  garder  quelque 
difcipline,ilvoüs  3bandonnêt,on 
vous  fera  tenir  la  capagne,  trois 
& quatre  mois  à roder  toute  Vne 

prouince. 


7 \ . 

prouince  , à viure  à difcretion, 
veoir  des  pauuretes  des  fermiers, 
& gens  de  village.  L es  pleurs  des 
meres  qui  n’ont  vn  feul  morceau 
de  pain  pour  donnera  leurs  en- 
fans, veoir  tout  abandonné,  che- 
uaux,charüe,&  harnoisjles  terres 
laiflees  en  friche  & le  pays  delert. 
Qui  peut  dôcquesauec  confeié- 
cc  fuiure  ce  train , qui  efl;  le  train 
d’vn  volleur,voire  plus  cruel,  car 
fl  vn  voleur  treuue  vn  paflànt  qui 
n’ait  point  d’argent,  il  ne  luy  de- 
mâdera  rien,ii  le  lairra  aller.Mais 
le  gend’arme  ne  fe  contente  pas, 
il  frappe  fon  hofte  & le  maftinc 
pour  luy  aller  quérir  à manger,lc 
contraint  defengaiger  au  luifs 
pour  luy  faif^e  l’argent, rompt 
tout  &degail:6  fes  meubles,  & le 
traiéte  plus  cruellement  que  ne 
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feroit  l’ënemy,  cela  ejft  caufe  que 
l’agriculture  ceflè  que  la  famine 
régné  que  le  pauure  laboureur 
meurt  de  malle  mort  & toute  fa 
famille  qui  crie  vengeâce  à Dieu, 
6c  puis  vous  me  confeillez  de  lui- 
ure  les  armes, c’eft  d’amner  fon  ar- 
me ôcla  perdre  efGiemment,nou  s 
ne  fommes  plus  au  temps  que  la 
difeipline  Militaire  eftoit  gardée 
eftroiétement,  & qu’vn  foldat  e^ 
ftoit  pendu  ôc  eftranglé  pour  a- 
uoir  defrobé  vn  poullet  , fi  telle 
Loy  eftoit  obferuée , il  n’y  auroit 
pas  des  gibets  aflez  pour  les  fol- 
dats  qui  méritent  le  pédre.ll  fem^r 
ble  depuis  qu’ils  ont  vne  harque-r 
buze  fur  l’efpaule , ôc  vne  etique^ 
te  en  leur  maifon  ^ils  ont  com- 
miflion  de  voiler,  piller, ôc  facca- 
ger  la  maifon  deleur  hofte,ainfi 
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nomment  ils  ceux  chez  qu’ils  lo* 
gent,  qui  eft  toutcs-fois  vn  nom 
laint  & plein  d’amitié.  Si  les  gens 
d’armes  & gens  de  cheual  ne  vi- 
uoient  à prelent.Aulïi  licentieu- 
fementque  les  foldats  & gens  de 
piéd’en  rcrois  quelque  différence 
Mais  la  guerre  à cela  de  propre, 
que  les  ofEciets  d’vn  Prince  où 
d’vn  Prélat  qui  fera  au  cap , font 
confcience  de  payer  leur  ho» 
fie  , tant  le  defordre  eft  grand , 
vous  diriez  que  les  pauures  genSj 
leur  font  baillez  en  proye.  Vue 
autre  efpecede  gens, les  foulles 
merueilleulèmentjCefont  quel» 
ques  Gentilshommes  viuans  en 
leurs  maifons  & qui  ne  vôt  point 
à la  guerre,  lesquels  rendent  leurs 
fubieéts  tributaires  pour  quelque 
fois  les  fauuer  des  gens-d’armes, 
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bnks  nomme  piquelauoîne,  qui 
vont  audeuât  des  loldats^ce  qu’iU 
ne  font  pas  gratuitement , cai  en 
recompcnfe  ils  tiret  plus  de  leurs 
fubieâs  que  le  Roi  ne  fait  en  leur 
faifant  payer  la  taille.  Quefipa- 
rauenture  les  panures  villageois, 
font  refus  de  les  contenter  à leur 
fouhaitjils  fe  peuuêt  aflèurer  d’e- 
ftrè  rauagez  & pillez  par  la  pre- 
mière compagnie  de  géd’armes. 
Tel  Gentil-homme  tirera  douze 
cens  Hures  par  an,  de  ceux  de  fon 
village:cù  le  Roy  ne  tirera  pas  fix 
cens  Hures, outre  les  coruées  qu’il 
font  quand  le  Gentil-homme  en 
a befoing.Qui  eft  cjjiofe  bien  dcf 
rogeantc  au  tiltrc  de  Noblelfc: 
maisc’eftle  fiecle  qui  régné  au- 
iourd’huy,  chacun  fe  difpenceà 
l’cnuy  l’vn  de  l’autre  de  faire  quel 
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qucfecours  pour  néant.  Ft  files 
/duocats  vendent  chèrement 
leurs  paroles, ceux  cy  ne  font  pas 
meilleur  marché  pour  fauuer  des 
gensd’armes.le pafl'eray  donc  ou- 
tre & parleray  des  gens  de  Court 
qui  l’auancent  près  la  perforine 
du  Roy,  où  ils  font  leur  maifon 
grades.  Mais  fi  i’ofe  dire  ce  que  le 
monde  fçait,  & que  tout  le  mode 
ditjileft vray quec’eflà  l’oreille 
& en  fecret.le  le  vous  diray  donc 
comme  en  c6feflion,&  fans  qu’il 
foie  porté  allieurs. d’autant  que  la 
vérité  ainfi  que  dit  le  Pœte  engé- 
dre  la  haine.  Toutes-fois  ie  ne 
crains  point  la  confîfcation  de 
mes  biens,pource  que  i’ay  renon 
ce  aux  biens  de  ce  monde , & en- 
cores  moins  ic  crains  laconffca- 
tionde  mon  corps , n’ayant  rien 
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tant  a foühait  que  d’eftrc  diflbult 
& viure  auec  Iefus-Clirift,ainfî 
quedifoit  S.  Paul.,  Maisdequoy 
viuent  ces  gens  de  Courte  que  du 
purlangdu  peuple,  ont  ils  reue- 
nu  plus  àfleuré  que  de  ce  qui  leur 
reuient  des  Edits,des  fubfides,des 
créations  d’Offices,&  de  telles  au 
très  praticques.  Ce  font  gens  qui 
au  defpens  de  l’honneur  de  leur 
maiftre,  rançonnent  & pillent 
le  peuple  , le  foulent  & l’op-^ 
prefl'ent  de  mille  & mille  inuen- 
tions  & qui  pis  eft,ne  font  point 
que  leur  maillre  en  foit  de  rien 
plus  riche,au  côtraire,  il  en  apau- 
urift  de  iour  en  lour  eux  feuls,ont 
les  biés&  du  Roi  &du  peuple.l’ai 
leu  vne  remonftrace  que  maiftre 
lean  Gerfon  autrefoisChançelier 
de  l’vniuerfité  de  Paris  feir  auRoi 
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deFrance.il  luy  remoftroit  com- 
me fes  Officiers  atufoient  defon 
nôj&defon authorité  pour  def- 
rober  Ton  peuple,&  lui  faifoit  ré- 
cit de  rhilîoire  qui  eft  de  Daniel. 
Lequel  remonftra  au  Roy  Cyrus, 
que  l’Idole  de  Baaljcftoitvne  ima 
ge  qui  ne  viuoit  point,  & ne  mâ- 
geoit  point  : mais  que  les  faux 
Prophètes  donnoient  à entendre 
au  peuple,  qu’il  mangeoit  ce  qui 
luieftoitfacrifié.  Lors  le  Royfeic 
clore  le  Téple  &lefceller  defon' 
cachet,  affin  que  perfonne  n’y 
cntraft  apres . Toutes-fois  que 
Daniel  euft  faiâ:  ietter  de  la  cen- 
dre fur  le  paué  du  Temple,  Et  le 
l’endemain  quand  les  portes  fu- 
rent ouuertes,Daniel  fifl:  veoir  au 
Roy  que  la  nuict  les  facrifîcateur 
çntroient  par  vne  porte  fecrete. 
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&•  mangeoient  les  holocauftes  & 
& viandes  qui  eftoient  facrifièes, 
ce  qu’il  defcouu  rift  par  le  vertige  . 
des  pieds  qui  eftoient  imprimez 
en  la  cendre  qui  e'toit  refpandüe 
fur  le  paué  , lors  le  R oy  les  feit 
mourir  corne  impofteurs  & ab- 
.Lufeurs  de  peuple.  Ainfî  diloit 
Gerfonau  Roy^voz  Officiers  fe 
feruentde  vortreiiô  & authoric<^ 
pour  leuer  des  fubfides  fur  voz 
fubiedts , & l’argent  qui  en  pro- 
met ne  vous  eft  point  baillé, mais 
eft  party  & loty  entre  eux.  le  me 
fouuient  quelquefois  de  Ceftehi- 
rtoire  quand  ie  voy  en  cefce  ville 
parmy  les  rues  des  petites  filles 
que  l’on  met  en  vne  chaire,  reue- 
ftues  de  chaines  & accouftremés 
de  Roynes , 'elles  ont  près  d’elles 
des  feruahtes  qui  demandent  aux 
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paflàiis  de  l'argent  pour  la  Roine 
&quand  elles  ont  fait  leur  quelle 
lesleruantes  retiennent  pour  el- 
les l’argent,&  contèrent  celle  pe- 
tite fille  en  luy  baillant  quelque 
petit,  galleau  , où  des  efpingles 
pour  fa  part.  On  cognoill  la  ne- 
celfité  où  efl  réduit  le  pauure  peu , 
pled’aillieurs.On  voit  comme  le 
Roy  ell  fa  ns  moyen , n’ayant  ar- 
gent n’y  pour  foudoyer  fa  gens- 
d’arrherie  tat  ordinaire  qu’extra- 
ordinaire^n’y  pour  payer  les  gai- 
ges  de.fes  officiers  n’y  les  rentes^ 
qu’il  a ellécôtraint  de  faire  pour 
alTouuir  l’auarice  infatiablede  fcs 
fangfuës  de  Cour,&  neantmoins 
plus  on  tire  du  peuple  moins  en 
reuient-il  au  Roy.  Ce  font  chofes 
que  chacun  fçait , & que  pas  vn 
n’ofe  dire  : il  à elle  autre-  fois  re- 
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inonftré  cpe  d’vn  efcu  qui  fe  le* 
Upit  fur  le  peuple  , ils  n’en  reue* 
noir  pas  vingt  fols  au  Roy,  Sc  s’il 
eft  en  fes  coffres, ce  n’eft  pas  pour 
luy,c’eft  pour  les  importuns  qui 
ne  ceffenc  de  l’aboyer  &:  le  mole- 
fterde  demander  inciuiles‘&  in- 
iuftes.  Dyon  efcrit  que  l’Empe- 
reur Marc  Anthonin , fuft  requis 
par  fes  foldats  apres  vne  bataille 
gaignée  de  leur  odtroyer  quelque 
don.  Il  leur  refp6ndit,que  fil  leur 
bail! oit  quelque  choie  ,dl  failloit 
^ui  l’exigèaft  du  làng  de  leurs  pa- 
rens  &coneitoyéns:d’autant  que 
le  Prince  qui  eft  en  neceffité,ne 
peut  retirer  de  l’argent  que  de  les 
fubieifts . La  libéralité  & magni- 
ftcence  eft  chofe  bien  feante  aux 
Rois  ôcgrans  Princes  , mais  fi  on 
faiâ;  des  dons  oultre  mefure  du 


vice  de  prodigalité,  on  envient 
au  vice  d’auarice , car  quand  on 
eft  defnué  de  moyés  on  à recours 
aux  exaétiôs  indiies , ainfi  que  dit- 
Cicéron, traiétant  de  la  vertu  de 
libéralité. Et  de  fait. Suetone  par- 
lant des  Empereurs  qui  fe  feirent 
tyrans  il  dit, Exaufio  eerarto [eje  con- 
uerterunt  adrafmas,^YEvi\'^trmt 
Tybcre  comme  dit,Tacite  remo- 
flra  au  Sénat  en  ces  termes:  fi  am- 
hittone  xrarmw  exhaufrimus  per  fèe- 
lem  fipplendum  erit Jêcuri  omnes  alte-^ 
nafùhjidia  expcBant  ftht  tgnatit  nohis 
graues.  Seneque  dit  que  quâd  par 
' dons  immenfes  on  eîl:  tombé  en 
neceffité,ron  fe  met  à rauir  l’au-^ 
truy:  cependant  on  acquiert  plus 
dernalueillâcede  ceux  à qui  l’on 
oftele  bien  que  l’on  à de  gré  de 
ceux  à qui  l’on  le  baille.  Les  hy-' 
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ftoires  nous apreignent  que  plu- 
fieurs  Empereurs  fe  font  rendus 
odieuxau  peuple  , par  le  moyen  / 
des  Sanfues  qu’ils  auoient  à l’en- 
tour deux^S:  dit  Pline  en  fon  Pa- 
negiric.  Plu fieurs  Princes  eftans 
maiùresdes  cytoycns  font  cerfs 
de  leurs  affranchis  & libertins,  ils 
font  gou  Lier  nez  parleur  confeil, 
parleur  volonté , ils  parlent  par 
eux  entendent  par  eux.Vn  grand 
tefmoignage  du  Prince  puifl'ant, 
c’eft  de  n’auoir  point  des  liber- 
tins trop  riches. V n Empereur  de 
Rome  auoit  deux  libertins  mer-  , 
ueilleulement  riches,  & lui  cftoit 
en  necefîité,  quelques  vns  dirent 
que  fi  l’Empereur  fe  /ouloitveoir 
bien  aife,il  le  deuoit  alTocier  à fes 
deux  libertins. Mais  cefl  alTèz  par 
lé  deux,  dont  le  Pfalmifte  àit.hU 


55 

pmt  <j»t  ieuorant  plehem  m(am,ftcut 
ejcam  panis.Auiîi  diray-ie  qucfou- 
uét  le  iugement  de  Diçu  ell  tôbé 
fureuXjCÔmenoiislirons  de  Seja- 
nus  de  Enguerrandde  Narianic 
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de  Hüe^  le  d ’efpcncierde  Oliuier 
le  Dan  & infinis  autres,  qui  en 
ont  efté  punis.Nouslifons  qu’a- 
ptes la  mort  de  Néron, on  fetrou 
ua  en  grandes  necclfitez  pour  les 
prodigalitez,ig5^fM;îC?<K  jctutantéui 
efl  inderepcti,  <x>nde 
inopu  eau  fa  état  omnia  donationthm , 
Jderoeffuderat.Gidihz  feit  appeller 
ceux  à qui  ceS' donsauoient  efté 
fais , & leurdemâdala  dixiefnie 
partie  de  ce  qu’ils  auoient  receu. 
Tontes-fois  il  fe  trouua  que  ceux 
à qu’il  auoit  donné , eftoient  auf 
fi  pauures  que  ceux  à qui  il  auoit 
ofté  les  biens.  Vn  Empereur  de 
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Rome  les  fouloic  comparer  a des 
épongeSjaueclefquelies  il  fuceoit 
la  fu'ollâce  de  fon  peuple,  & puis  , 
leur  ferrant  la  fforge  : leur  faifoit 
rendre  ce  qu’ils  auoient  dcfrobé. 
Or  Dieu  en  fera  le  iuge  & fera  fil 
luy  plaifl  ouurir  les  yeux  à nortre 
Roy  pour  cognoiftre  la  mifere 
de  fon  peuple  & la  rapine  de  ces 
mauuais  officiers  qui  font  tort,  & 
à leur  Prince  & à ’ fon  peuple, 
L’efcriture faindte  dit, q le  cœur 
du  Roy  eft  en  la  main  de  Dieu,  il 
nelaiffiera  point  la  verge  du  pe^ 
cheur  fur  la  chance  du  iufte,de 
peur  que  le  iufte  neie  lailfe  em- 
porter à riniu!l:ice,fe didlle  Plàl- 
mifte.  Mais  fauarice  eftcaufede 
tout  cela  laquelle  eft  la  racine  de 
tous  maux,  & la  feruitude  aux  I- 
doles.  Tellement  que  ceux  qui 


font  leur  threfor  en  terre  , ne  fe 
peu  Lient  attendre  d’en  auoir  au 
Ciel  où  il  faut  entrer  par  beau- 
coup de  tribulations.  Il  ell:  eferit 
que  quiconques  veutdeuenir  ri- 
che, il  tombe  en  beaucoup  de  té- 
tations , & Platon  dit.Q^vn  ho- 
me riche,  où  eft  iniufle,  .où  fils 
d’vn  hommic  iniufte.  Les  Apo- 
ftres  qui  vray  femblablemét  iça- 
,uoient  mieux  la  volonté  de  leur 
mailtre  qu’ils  auoient  ouy  par- 
ler,faifoientvne  bource  commu- 
ne, viuoient  en  commun  pour 
euiter  toute  occafion  d’auarice, 
ceux  qui  fi  rendoient  vendoient 
leurs  biens  mettoient  le  prix  aux 
pieds  des  Apoftres.  'Phyîon  luif^ 
au  traidté  qu’il  àfaitde  la  vie  cô- 
templatiue  ,fai6t  mention  d’au- 
cuns monafteres , qui  elboient  de 


de  fon  temps  au  pays  d’Egypte, 
de  perfonnes  qui  viuoient  Fort 
auilerement,  & allégué  vn  paflà- 
ge  d’riomere,  qui  loüe  ceux  du 
paysde  Moyfedirant , Que  des 
grands  pevfonnages  & qui  n’a- 
uoient  leurs  pareils,  FepafToient 
à boire  feulement  du  laidl  de  iu- 
ment,au{li  ces  moynes  dont  par- 
le Pliylon,  ne  raangeoient  & ne 
beuuoient  deuant  que  le  Soleil 
Fuft  couché  , & quelques  vns  de 
trois  iourSjl’vn  mangeoient  Feul- 
lement  accouflumez de viurede 
rofée,  comme  le  cignales  foula- 
géant  leur  faim,  de  Cantiques  ils 
mangent  du  pain  feul.  Le  feul 
leur  eft  pour  toute  faulce,îes  plus 
délicats  vfent  d’hyfope,ils  boiuét 
de  l’eau  , Voila  leur  maniéré  de 
viure.  Nous  lifons  auffi  que  les 
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anciens  Chreftiens  primiti*-  ‘ 
ue  Eg]ife,faifoient  de  fi  grandes 
abttinences  que  c’eftoit  merueil- 
le  foubs  S.  Paul  l’Hermite.  S.  An- 
tlioine  & S.Hylariôj  lequel  apres 
Soleibcouché,  manaeoit  feule- 
mêtquinze  figues  leicheSjVn  peu 
de  pain  & des  herbes , Leuj  s Dif- 
ciples  eftoienc  Hermites,  qu’on 
nomme  Anachoreres où  moines 
faifans  des  chofes  incroyables. , 
Dôt  V olaterran  efcrit  en  fon  An- 
thropologie, ceux  la  ne  viuoient 
point  fi  delicieufemcc  que  nous 
faifonSjmais  beaucoup  plus au- 
fterement  ils  faifoient  la  guerre 
aux  biens  de  ce  monde,à  l’ambi- 
tion, aux  delices  & voluptez.  Si 
donc  nous  auons  pris  vue  façon 
de  viure  qui  vous  femble  feuere, 
eftimez  que  nous  aprehendons 
^ H 


tcllemen);|||  gloire  des  cieux,  que 
nous  reputons  tout  ce  que  ce 
monde  tient  en  plus  grand  prix 
poutchofe  de  néant,  S.  Paul  dit, 
* qu’il  a abandonné  tout  pour  IV 
mourde  Dieu,&  que  ce  monde 
luyeft  comme, du  fien,  afin  qu’il 
gaingne  la  grâce  de  Dieu.  C’eft 
donc  biéloing  de  rechercher  les 
faneurs  de  la  Cour,  importuner 
le  Roy  de  biens-faids  où  pluftofl: 
d’iniuftice  faire  des  inuentions 
pourruynerle  peuple,  faire  des 
partis  pour  piper  le  Roy. Et  pour 
vous  dire  en  fomme,  ceftevie  la 
ne  me  plaiftaucunement.Deme 
renger  aufii  aux  Eftats  de  finace, 
ien’yay  point  le  cœur,  d’autant 
que  toutes  les  fois  que  l'on  à efta- 
bly  la  chambre  D’an-jou,  & que 
l’on  a voulu  les  rechercher  de 
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leiirs  charges , ils  fe  font  trouuez 
coupables,  s’en  font  fuis  &euà- 
dez  où  s’ils  ont  elle  appréhendez 
ils  ont  eftémaltraidtez  par  iufti- 
ce,onveoit  a l’œil  combien  ils 
font  leur  maifon  grande  en  peu 
de  temps , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu’iniuftement  on  ne  leur  face 
des  taxations  en  la  chambre  des 
Contes,  fur  les  voyages  fuppofez 
& atiltrez  des  Billonaiges  d’argét 
de  voitures  faintes  & autres  ad- 
uantages  au  preiudice  du  feruice 
du  R oy*  On  fçait  corne  ils  râçon- 
nent  ceux  qui  ont  allignations 
fur  leurs  receptes,  & corne  il  faut 
partager  auec  eux,lefquels  fe  fon 
dentfur  vn  prouerbe  que  l’Em- 
pereur Seuerus  difoit.C^i  à beau 
coup  dérobé, il  en  eftquite  pour 
en  donner  quelque  chofe  aux  fa- 
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uoris  du  Prince , ainfi  que  recite 
Lampridius.  Aulli  toutes  les  fois 
que  les  finâçiers  ont  elle  recher- 
chez, ils  en  font  fortis  en  baillant 
quelque  bonne  fomme  parcom- 
pofition,  & pour  cela  ie  ne  m’ar- 
refteray  pas  beaucoup  à m’excu- 
fer  cnuers  vous,  fi  ie  n’aychoifi 
c’cfl  cftat  pour  faire  mieux  le  la- 
lut  de  mon  ame,d’autât  que  vous 
mefmes  n’en  auiez  pas  grade  en- 
uie . Encores  que  ie  ne  vueille 
blafmer  tous  ceux  qui  fe  mettent 
des  finances,  pour-ce  qu’il  en  y a 
des  gens  de  bien,  comme  de  tous 
clfats  Scdemcfchans.  Audi  mef- 
mes entre  les  Religieux  ce  que 
i’en  dis,  eft  pour  m’excufer  feule- 
ment, non  pour  accufer  aucun, 
le  neveux  entreprêdre  l’ellat  d’vn 
Procureur  du  Roy, qui  n’ay  aucû 
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interell:  fi  ce  n’eft  que  i’ay  pirie'  & 
commiferation  du  pauure  peu- 
ple affligé, s’il  fut  iamais  par  ceux 
quideufflentprédreenmain  leur 
d’effence  & les  foulager.  Il  relie 
cncoresà  vous  refpondre  Mon- 
fîeur,  fur-ce que  m’auez  fouuent 
prefentédebons  partis  pour  me 
marier, lefquels  ie  n’ay'accepté  ôc 
vousendiray  la  caufe,non  pour- 
ce  que  ie  blafme  le  mariage  qui 
efl  rherefie  de  Tatianus  condem- 
née  par  l’Eglife , & que  S.  Paul  à 
prédit  deuoir  aduenir  parlant  de 
ceux  qui  deffendent  les  mariages 
Dieu  ne  vueille  que  ie  choppe  és 
fondemens  de  nolire  foy,  qui  en 
fait  vn  facremenr.  Mais  aulïi  l’E- 
glife  appreuue  la  virginité , dont 
parle  nolire  Seigneur.il  yen  a dit 
il  qui  fe  font  châtrez  pour  auoir 
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Mat.19.  le  Royaulme  du  Ciel.  S.  Paul  dif^ 
c[ui  marie  fa  fille  il  fait  bien , & 
qui  ne  la  marie  point , il  faiâ:  en- 
core mieux  .Noftre  feigneur  par- 
°"'^]antde  ceux  qui  feront  fauuezil 
ditjils  ne  ferot  point  mariez^mais 
feront  comme  font  les  Anges  au 
Ciel.  Qui  eft  marié  il  eft  lié  à la 
femme^& moins  propre  au  fer- 
uice  de  Dieu^Qui  eft  fans  femme 
( , dit  S.PauQilafoing  comme  il 
plaira  à Dieu , qui  ell  marié  il  a 
foing  des  cliofes  de  ce  monde,  & 
comme  il  doit  côplaire  à la  fem- 
me,,&ell:  diuifé  & la  fille  qui  n’eft 
mariée  penfe  de  ce  qui  appartiet  ' 
à,  Dieu,afin  qu’elle  foit  fainde  de 
corps  & delprit, celle  qui  ell  ma- 
riée penfe  des  afiaires  de  ce  mode 
& comme  elle  pourra  complaire 
à fon  mary,elle  fera  bienheureu- 


fe , fi  elle  demeure  vierge  félon 
le  confeil  que  ie  luy  donne^  mais 
ic  penfe  que  i’ay  l’efpritde  Dieu. 
Vousfçauêz  Monfieur, comme 
S.  lerofme  loüe  & exalte  la  virgi- 
nité pardeifus  le  mariage , eferi- 
uant  contre  Valentinian  héréti- 
que qui  côdamnoit  la  virginité. 

Mais  fur  tout  ce  qui  m’en  à def- 
gouftéjeft  que  i’ay  cognu  tant  de 
mauuais  mefnageSjtant  de  riottes 
& de  noifes  en  mariages  , qu’il 
faut  eftre  merueilleufement  fage 

O 

&difcret,pourfebiê(iouuerner  ^ 

^ r D 

auecvneremme  jiiousen  auons 
des  exemples  en  noz  liures  de  tat 
de  fortes  que  l’ô  ne  peut  ignorer 
cela  Mais  encor  nous  en  vovons 

J 

tant  d’experiences  que  nous  n’en 
deuons  douter  aucunement.  Si  Ecdef; 
nous  lifons  ce  qu’en  à eferit  Salo- 
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mon,  ie  ne  fp-y  qui  fe  voudra  ia- 
m-ai';  marier, il  faiâ:  la  femme  pi- 
re qu’vn  Dragon,&  qu’vn  Lyon. 
On  remarque  que  Dieu  aixqit 
crée  Adam  noilre  premier  pere 
innocent,  toutes- fois  fon  inno- 
cence fuft  circôuenue  par  la  fem- 
me.Iob  eiîoit  patient  fur  touslés 
hommeSjle  Diable  par  la  permif- 
fion  de  Dieu  le  tenta, il  ne  le  peut 
efmouuoitjfa  femme  qui  n’auoic 
point  congé  deDieu  de  le  tenter, 
Fcifl;  cç  que  le  Diable  n’auoit  fceu 
faire,elle  le  troubla,  Sâfon  eftoit 
le  plus  fort  des  hommes  de  ion 
temps,ilfLift  vaincu  & furmohté 
parla  cautelled’vne femme  eue 
c’eft,&  c’ell hommes  n’auoient 
Iceu  combatre.  Dauid  eftoit  iu- 
fte duquel  Dieu  dit,i’ay  trouué 
vnhommefelon  mon  coeur, vne 

femme 


femme  le  feifl:  tomber  en  adultère  ^ 
& en  homicide.  Salomô  auoit  ob- 
tenu de  Dieu  le  do  de  iapience,  les 
femmes  le  feirent  Idolatrer.S.Pier 
te  auoit  obtenu  les  clefs  des  deux, 
pour  auoir  monftré  l’amitié  qu’il 
auoit  à noftre  J’eigneur  vne  fem- 
me le  feit  reny er  & dcfauoü  er  fon 


maillrè.Si  donc  tous  ces  bons  per- 
fonnagesfe  font  trouuez  foibles  à 
l’endroit  des  femmes  que  puis-je  fi 
nô  fuiure  lé  confeil  de  S.Paul,quâd 
il  a dit , ne  foyez  point  l’arron  ho- 
micide,menteur  il  dit,fuyez  la  for- 
.nicatiô  comme  nous  aduertilTant 
que  nous  fommes  infirmes, Scqu’il 
ne  nous  faut  pas  penfer  combatte, 
contre  nofire  lènfualité,  mais  faut 
-l’euiteren  fuyâtles  tentations  car 
qui  ayme  le  péril  périra  au  péril. 
Qui  veut  donc  viure  chafte  doit 
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fuir  toutes  occafions , & les  coiii- 
pagniesdece  mode.  Mais iediray 
bien  auec  le  Pœte  T erence^que  cô-  ' 
noiftre  le  mode  quelque-fois, c’elb 
lefalutdes  ieunes  gens,  car  pour 
fréquenter  auec  les  gés  mariez  on 
y voit  par  fois  tant  de  miferes,tant 
de'pauuretes  & de  vergognes,qu’il 
me  feroit  mal  feant.ayant  fait  pro- 
fefConde  religieux,  de  dire  parti- 
culièrement combien  vn  pauure 
mary  endure,&  combien  il  eft  cô- 
traindl  de  dillimuîer  pour  auoir 
paix, & fur  tout  ie  pleins  ceux  qui 
pour  complaire  au  luxe  de  leurs 
Fe  m m es,  fon  t fo  uu  en  tes-  fo  is  ç on  - 
trains  de  fe  laiffer  emporter  à l’aua 
rice.  Caton  parlât  pour  la  loy  Op- 
pia. Voulez  vous  difoit-Ujellre  en 
celte  difpute  auec  vos  femmes  que 
les  riches  veulent  auoir  de  ellats 
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queîes  autres  ne  pourront  entre- 
tenir, & celles  qui  n’ont  Te  moyen 
de  peur  d’eftre  m’efprifées,  f’efFor- 
cent  pardeflus  leur  puiiTance  & fa 
cent  en  forte,qu’ayant  honte  de  ce 
qu’il  ne  faut  auoir,  elles  n’ayent  la 
honte  es  chofes  où  il  eft  befoin  de 
rauoir,cel!e  qui  ne  pourra  habiller 
a fon  fouhait  importunera  fon  ma 
ry.  Or  miferable  eft  le  mary  , tant 
celluy  qui  felairra  emporter  aux 
imp'oftunitez  de  fa  femme  , & 
celuy  qui  ne  luy  iàtis-fera  point 
quand  il  verra  vu  auire  fournir  a 
fa  femme , ce  qu’il  ne  luy  aura  peu 
bailler. Quand  ie  me  remémoré  les 
differens  que  i’ay  veu  en  quelques 
mernages,&  combien  vn  homme 
deuore  de  fâcheries  fi  à l’appetit  de 
fa  femme  il  ne  hante  les  banquets, 
ou  lesmafques  font  reeeus,fil  fai6t 


voftretrauail  vous  auez  acquis  à 
vozenfanSjque  ie  n’ellime  point 
l)iens^mais  empefcliemens  ^ ob^ 


té  d’aller  es  c6|)agnies 
eufes'ôc  autres  chofes 
font  belles  à dire  a vn  Rc 
qui  doit  oublier  tout  cela  fil  veut 
feruir  à Dieu.  Et  pource  Mon 
ie  vous  fupplie  tref-humblem 
de  croire  que  ie  me  fuis  retiré  en 
monaftere,  non  pour  vous 
le  feruice  que  Dieu  ma  commam 
déjvous  faire  à voftre  neceflité,  la- 
quelle fl  ie  connoiifois  telle  que 
fans  mon  fccours,  vous  ne  puiflîez 
viure  à voftre  aifefte  ne  me  rêdrois 
obftiné.Mais  façhant  bié  queDieu 
vous  a baillé  lesmoyês  pour  vous 
paftèrdemon  feruice  , & que  ce 
qu’en  faites,eft  que  ie  vous  fais  pi- 
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Oacles  de  monter  au  Ciel.  Senc- 
quequi  n’c-loit.qu  vn  Payan  dit, 
que  quand  les  peres  prientDieu  de 
donner  des  biens  ,des  honneurs, 
& des  commoditez  , ils  ne  font 
point  des  prières , mais  des  exécra- 
tions & n’ayment  point  leurs  en- 
fans, mais  les  hayfTent  ôc  chercher 
leur  damnation.  Le  pere  quiayme 
fon  fils  en  cefte  forte , le  pert  & le 
ruyne.S.  lerofme  eferiuat  à Helio- 
dorus  dit , que  le  fils  qui  à enuie  de 
fuyure  Iefus-Chrift,ne  fe  doitarre- 
fter  au  dire  de  fon  pere  où  de  là  me 
re,qui  le  veulent  empefeher  en  fon 
(deflèing.  Combié  ce  dit-il  que  ton 
petit  fils  fe  pende  à ton  col,  & que 
ta  meu  les  cheueux  efpars,  & la  ro- 
be rôpüe  te  monftreles  mamelles 
dont  elle  ta  allaite.  Combien  que 
ton  pere  foit  couché  toutplatàla 
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^ porje  de  fa  maifon,  ne  kiffe  pas  de 
pafTer  outre^pafTeluy  fur  le  ventre 
& t’éuolle  les  yeux  feis  airfigne  de 
la  Croix, c’elt  la  feulle  efpece  de  pie  ' 
té  en  cela  te  monftrcr  cruel,  le  ne 
veux  toutes-fois  MoFifieur,oublier  - 
mô  deuoir  enuers  vous , mais  vous 
Catis'faire  de  tout  mon  pouuoir, 
comme  auflîà  ma  confcience  : ef- 
peran  t que  ce  que  ie  vous  en  ay  dit 
prefentement  vous  contentera, 
cognoiflànt  que  cen’eft  delegere- 
té d'efprit,OLi  par  vn  d’eferpoir  que 
i’ay  choifi  celle  vie  qui  vous  fem- 
bleaullere,  maisà  moydouce^& 
gratieufe  y eftant  mené  & côduiét  ' 
par  leS.Efpritde  Dieu,qui  m’a  ap- 
pris à renoncer  à moy-melmcs, 
pour  me  réger  au  feruice  de  Dieu. 
Lequel  ie  fupplie  en  toute  humili- 
té vous  donner  la  confolation , no 
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celle  du  monde  qui  eftpure  vaut- 
té^mais  celle  qui  fait  appréhender 
la  vie  éternelle.  Et  croire  que  pour 
auoirtrop  cognu  les  abbu's’de  ce- 
monde  il  me  put , tellement  qu’il 
m’ennuye  d’y  ellre  tant , i’ay  peur 
d’y  retourner  ayant  veu  par  expé- 
rience le  dire  du  Pfalmifte  ellre  vé- 
ritable. Il  n’y  a perfônne  qui  face 
bien, il  n’y  en  a pas  vn  feul,  ie  recô- 
gnois  que  ce  monde  n’éft  que  ten- 
tation , & que  les  .plus^  iuftes  font 
bien  empefehez  d’y  refillcr,  ie  re- 
cognoismon  infirmité^  & queic 
ne  fuis  pour  fouftenir  les  alTaux  fu- 
rieux que  le  monde  nous  donne 
ipcelTamment.  C’ell  pourquoy  de 
rechef  ie  vous  lupplie  Monfieur, 
confiderer  meurement  les  iulles 
occahons  qui  m’ont  amené  en  ce 
lieu,  dont  ie  prie  Dieu  ne  permet- 


trc  que  i en  forte , iufques  à ce  quil 
m’appelle  de  ce  monde , auquel  ic 
protelle  de  renoncer  comme  au 
priuédece  monde,  & à toutes  fes 
pompes,  comme  on  me  feit  rend- 
ceràmon  Baptefme.  Priant  Dieu 
vous  conferuer  Monfieur,  en  fa 
grâce  Sc  moy  en  la  voilre, 

I«  omnihus  reejuiem  in  here-^ 

ditace  domihi  mofahor.  , 


